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«Il travaillait, il était dans la charpente.
Dans la charpenterie.
Il était ouvrier charpentier.
Il avait même été un bon ouvrier.
Comme il avait été un bon tout. [...]
Comme il avait aimé le travail bien fait.
L’ouvrage bien faite»1
« Il y a peu d’ouvrages qui tentent de donner une vision d’ensemble sur
les relations entre spiritualité et travail, comment on les a vécues et comprises
tout au long de l’ h i s t o i re »2. Le présent article veut être une contribution à cet-
te étude historique, sur une période re s t reinte (1850-1930) et à partir d’ u n
seul thème, celui du Christ ouvrier, modèle du chrétien trava i l l e u r. Ces choix
ont plusieurs raisons, liées entre elles: une spiritualité chrétienne s’identifie par
la re p résentation de Jésus qu’elle propose, l’aspect de «l’insondable richesse du
Christ» qu’elle privilégie3; l’époque retenue est de plus celle d’une « re d é c o u-
ve rte de Jé s u s - C h r i s t »4: «alors que le courant dominant des croyances était
nettement théocentrique au début du XIXe siècle, au milieu du siècle le Christ
est invoqué de tout côté»5; et 1930 est sans doute une fin de cycle pour le su-
jet considéré6.
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1 . C. PÉ G U Y, Mystère de la charité de Jeanne d’Arc, Paris 1944, 107-108.
2 . J.L. IL LA N E S, La santificación del trabajo, Madrid 1 02001, 47. Le professeur Illanes a lui-mê-
me contribué à combler cette lacune, notamment dans le livre cité, speciatim 46-67, ou bien en-
c o re in: Ante Dios y en el mundo: apuntes para una teología del trabajo, Pamplona 1997, 20-28 et
4 0 - 4 3 .
3 . A. AR A N D A, El bullir de la sangre de Cristo, Madrid 2000, 153-161.
4 . G. CH O LV Y, Y.M. HI LA I R E, Histoire religieuse de la France contemporaine (1800-1880), t. I,
Toulouse 1985, 167-176.
5 . I b i d e m, 167.
6 . Fin de cycle, à cause de la diffusion de phénomènes pastoraux qui prêchent le Christ à Na-
z a reth, avec des accents différents de la période précédente mais aussi différents entre eux. Pa r
Pour approcher ici le Christ au travail, un seul point de vue: celui des
l i v res de dévotion, «cette immense littérature, multiforme et encore si mécon-
n u e »7 et spécialement des livres plus diffusés, qui forgèrent donc plus spéciale-
ment la spiritualité du temps, en répondant aussi à une demande spirituelle et
c u l t u relle. Comme disait l’abbé Bremond: «Je dois avouer ici une fois de plus
l’insuffisance de ma méthode. Elle n’ a p p o rte pas de statistiques; elle tâche de
re c réer une atmosphère spirituelle. Chacun sa besogne; la nôtre se borne au
choix et à la manipulation critique des indices pro p rement littéraires, c’ e s t - à -
d i re des textes re l i g i e u x »8.
Pour cette petite galerie de tableaux sur le Christ ouvrier, cinq auteurs
sont retenus à cause de la diversité des genres littéraires qu’ils illustrè rent: Je a n -
Joseph Huguet, Henri Ramière, Gaston de Sé g u r, Columba Marmion et
Adolphe Ta n q u e re y. Un ave rtissement: aucun de ces auteurs ne s’ a r rête long-
temps pour contempler le Christ à Na z a reth; le nombre des citations ici pré-
sentées ne doit pas tromper le lecteur: elles sont toujours des obiter dicta, parc e
que l’époque envisagée, si elle suit le Christ dans tous ses mystères et donc à
Na z a reth, n’a pas construit une pensée organisée sur ce thème9. Et un point de
méthode, pour justifier les critiques qu’on opposera à tel ou tel présupposé des
ouvrages évalués. Elles paraîtront peut-être anachroniques, comme si —pour
filer la métaphore picturale— on re p rochait à un impressionniste d’ i g n o rer les
enseignements du cubisme. Mais il a semblé avantageux de jauger ces textes à
l’aune d’ i n s t ruments théologiques. Les auteurs ont été choisis en fin de comp-
te par sympathie —comme le trahit sans doute le ton de l’ a rticle—. To u t e f o i s ,
plutôt que d’aligner leurs textes sans commentaires ou de n’en faire qu’ u n e
e xégèse littéraire, il valait peut-être la peine de scruter ces écrits d’hier avec la
théologie d’ a u j o u rd’hui, pour découvrir dans histoire l’Esprit qui dessine la
spiritualité des fils de Dieu, par le lent travail de la grâce ou par de soudaines
i n t e rventions qui tracent des perspectives nouve l l e s .
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e xemple, la propagation du message du vénérable Charles de Foucauld († 1916), la Jeunesse Ou-
v r i è re Catholique avec Joseph Cardijn (1924), et surtout l’ Opus Dei avec saint Josémaria Escriva
(1928), dont le professeur Illanes a justement souligné l’originalité et l’ i m p o rtance (cfr. notam-
ment La santificación del trabajo, o . c .) .
7 . C. SAVA RT, Les catholiques en France au XIXe siècle. Le témoignage du livre religieux, Pa r i s
1985, 657.
8 . H. BR E M O N D, Histoire littéraire du sentiment religieux en France, t. IX, La vie chrétienne sous
l’ancien régime, Paris 1932, 291.
9 . On pourrait appliquer à tous ces auteurs ce que Illanes dit de Ta n q u e rey: «Dans son P r é c i s
de théologie ascétique et mystique ( 1e édition, 1923), [il] consacre à peine trois pages à la sanctifica-
tion du travail, et cela dans le chapitre intitulé: “Sanctification de la vie de re l a t i o n s”»: J.L.
IL LA N E S, La santificación del trabajo, o . c ., 18 (cfr. La sanctification du travail, Paris 21980, 16). Je
transcrirai cette traduction française, faite sur la sixième édition espagnole, quand elle corre s p o n d
au texte de la dixième édition revue et actualisée.
A . JE A N- JO S E PH HU G U E T
Ce premier auteur, mariste mort en 1884, a laissé une foule d’ o u v r a g e s
de dévotion. Un recueil bibliographique sur le seul thème de saint Joseph et la
sainte Famille lui attribue plus de deux cents ré f é rences, incluant d’ i n n o m-
brables rééditions et traductions (en allemand, espagnol, anglais, italien, fla-
mand et polonais)1 0. L’ampleur de la production et l’accueil favorable qu’ e l l e
reçut in illo tempore suffit à lui donner ici droit de cité: mais avouons d’ e m b l é e
que notre mariste est aujourd’hui mal coté. Qu’on en juge: «Une plume facile
et sans scrupules (Huguet taille à travers les écrits de tout le monde), l’ a d a p t a-
tion au goût d’une clientèle sans culture, les encouragements d’éditeurs inté-
ressés ont fait de Huguet un phénomène de librairie dont l’ampleur de la bi-
bliographie constitue un des éléments décevants de la piété en France dans la
seconde moitié du XIXe s i è c l e »1 1. La critique est rude, peut-être trop pour qui
p rend la peine d’ouvrir ces écrits généralement poussiéreusement endormis
dans les bibliothèques ecclésiastiques. Dûment endormis sans doute les ul-
times ouvrages de l’ a u t e u r, spicilèges de miracles auxquels s’applique singuliè-
rement une autre attaque en règle: «Un des plus redoutables propagateurs de
légendes pieuses a été le P. Huguet, mariste. Il a publié un grand nombre de
petits livres entièrement dépourvus d’esprit critique»1 2. Mais avant de se lan-
cer dans le genre qui fit la fortune littéraire de ses dernières années et dont les
t i t res disent presque tout, par exe m p l e la Vertu miraculeuse du cordon de saint
Joseph démontrée par des guérisons et des conversions merveilleuses1 3, Hu g u e t
composa —avec la collaboration plus ou moins vo l o n t a i re de Ol i e r, Bossuet,
et autres Faber— des recueils de dévotion à saint Joseph, d’une bien meilleure
f a c t u re et qui contiennent plusieurs allusions au Christ ouvrier.
La dominante de ces tableaux, c’est que le travail n’y est pas considéré
comme ré d e m p t e u r. De la vie cachée, Huguet retient le recueillement où le
Christ se ré vèle exemple de prière, une prière qui seule rachète; vo i re même,
selon certains de ces textes, la rédemption ne commencerait qu’ a vec la vie pu-
blique, excluant donc la vie à Na z a reth du salut gagné par Jé s u s - C h r i s t :
« No t re divin Sa u ve u r, qui n’a donné que trois ans à la sanctification du mon-
de, a voulu en passer trente dans la plus grande intimité avec Marie et Jo s e p h .
Que de faveurs, que de grâces part i c u l i è res et inconnues n’ont-ils pas reçues de
leur divin Fi l s ! »1 4. Et quand Huguet se souvient que le Christ était déjà prê t re
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1 0 . C f r. R. GAU T H I E R C.S.C., Bibliographie sur saint Joseph et la sainte Famille, Mo n t réal 1999,
n. 8756-8964, 550-558.
1 1 . G. LE S S A R D, Huguet (Jean-Marie-Joseph), in DSp 7 (1969) 940.
1 2 . E. SEV R I N, Mgr Clausel de Montals évêque de Chartres (1769-1857). Un évêque militant et
gallican au XIXe s i è c l e, t. I, Paris 1955, 152, cité in DHGE 25 (1995) 308, s.v. Huguet (Jean-Marie).
1 3 . Paris 1869.
1 4 . J.J. HU G U E T S.M., Gloires et vertus de saint Joseph modèle des âmes intérieures, Lyo n - Pa r i s
51862, 184.
à Na z a reth, il y entend non pas l’oblation sacerdotale des labeurs du charpen-
t i e r, mais uniquement celle de son oraison et de sa mortification: «C’est là que
Jésus-Christ, tout Enfant qu’il était, faisait déjà office de Médiateur et de Po n-
tife, comme dans un sanctuaire, qu’il offrait à Dieu un sacrifice de prière et de
pénitence, qu’il traitait de notre salut avec son Pè re, et qu’il avançait l’ œ u v re
de notre ré c o n c i l i a t i o n »1 5.
En fin de compte, avec cet arrière-plan tout de méditation et de dévo-
tion, la sainte Famille est peinte comme une communauté de consacrés: «Le
recueillement était habituel et le silence religieusement gardé, le jour était par-
tagé entre le travail des mains et les pieux exe rcices de religion. [...] C’est
l’ h e u reuse retraite de Na z a reth qui a servi de modèle aux communautés re l i-
gieuses, où dans la compagnie de Jésus et dans la société de Marie, on s’ a p-
plique à pratiquer les conseils éva n g é l i q u e s »1 6. Influence des Meditationes vitae
Christi du Ps e u d o - B o n a ve n t u re d’ailleurs citées en note, un Ps e u d o - B o n a ve n-
t u re presque omniprésent dans les descriptions de Na z a reth au XIXe siècle et
qui alimente une «spiritualité chrétienne [considérée] du seul point de vue de
l’éloignement du monde et non pas [...] dans la perspective pro p re de celui
qui y est engagé, oubliant ou mettant en retrait dans la pratique les va l e u r s
p ro p res à la condition laïque»1 7. Un enseignement certainement adapté à la
vie consacrée mais que l’absence de réflexion systématique sur les réalités ter-
re s t res étend indûment à toutes les vocations. Il ne s’agit donc pas de critiquer
les théoriciens de la vie re l i g i e u s e , mais de re g re t t e r, chez les laïcs et les prê t re s
séculiers de l’époque, une certaine atrophie de la pensée théologique sur leur
vie quotidienne. La valeur du travail vis-à-vis de la société et du monde dispa-
raît sous le poids de l’ascèse, et le travail devient surtout une pratique de pié-
té. «C’est pour honorer cet état obscur et laborieux de la sainte Famille que
dans les communautés ré g u l i è res l’on occupe les religieux à s’ e n t re - s e rvir les
uns les autre s »1 8.
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1 5 . ID., Pouvoir de saint Joseph, Lyo n - Paris 21856, 115-116.
1 6 . I b i d e m, 116-117.
1 7 . J.L. IL LA N E S, La santificación del trabajo, o . c ., 19 (cfr. La sanctification du travail, o . c ., 17).
1 8 . J.J. HU G U E T, Gloires et vertus de saint Joseph, o . c ., 217. À l’ h e u re de parler du travail de Jo-
seph, le père Huguet emploie des expressions semblables: «C’est beaucoup plus rarement que les
[...] auteurs se rendent à cette évidence: la vie de saint Joseph fut à coup sûr plus semblable (au
moins extérieurement) à celle d’un artisan ou d’un père de famille qu’à celle d’un ermite; et songent
à en tirer argument pour proposer aux lecteurs la sanctification de toute leur vie quotidienne. La
page la plus explicite —mais il ne cultive guère ce thème— est [...] due au P. Huguet: “Une des
choses les plus admirables de saint Joseph, c’est la vie commune qu’il a menée et qui l’a rendu trè s
a g réable à Dieu, tandis que nous avons peine à cro i re qu’un homme soit saint, à moins qu’il n’ é t o n-
ne notre imagination par ses extases, par sa vie solitaire, ses jeûnes, ses veilles et son austérité. [...]
Ap rès trente ans passés dans la société de Jésus et de Marie, on le re g a rdait encore comme un pauvre
ouvrier qui ne se faisait re m a rquer en aucune manière. [...] La vie commune s’allie merve i l l e u s e-
ment avec l’esprit d’oraison, le recueillement habituel, le détachement des choses crées, l’union ave c
Dieu, la charité envers le prochain, les plus sublimes ve rtus du christianisme”: J.J. HU G U E T, G l o i r e s
et vertus de saint Joseph, 235-239»: C. SAVA RT, Les catholiques en France au XIXe s i è c l e, o . c ., 6 3 8 - 6 3 9 .
B . HE N R I RA M I È R E
L’influence des écrits du jésuite Henri Ramière est d’un autre ord re: c’ e s t
non seulement l’influence d’un auteur à succès, mais aussi celle du pro p a g a-
teur d’une association, l’Apostolat de la Prière, qui rassemblait tre i ze millions
de membres à la mort de Ramière en 1884, puis trente millions en 1930 et
dont l’organe officiel, Le Messager du Cœur de Jésus, comptait soixante-sept
éditions en quarante langues1 9. Certes, ces millions d’associés ne vivaient pas à
l’unisson la même spiritualité, et l’A p o s t o l a t prit des formes variées selon les
nations et ses animateurs locaux, notamment jésuites. Il n’empêche que le ma-
nuel rédigé par Ramière a été beaucoup édité, traduit et lu2 0.
À Na z a reth, Ramière aussi découvre d’ a b o rd la prière: si Jésus y sauve
déjà le monde, c’est parce qu’il prie, non parce qu’il travaille et efface nos pé-
chés par l’offrande de ses œuvres; et c’est ce modèle de consécration primor-
diale à la prière qui est offert aux associés de l’A p o s t o l a t. La vie à Na z a reth est
s u rtout une vie “c a c h é e”, loin des bruits du monde, non pas la vie courante
d’un trava i l l e u r. «Que faisait-il [Jésus] pendant les longues années de la vie ca-
chée qu’il mena à Na z a reth? Ce qu’il faisait? Tandis que ses faibles bras se li-
vraient à des travaux pénibles, que le monde aurait jugé indigne d’un Di e u ,
Jésus aimait et priait. Il priait; et voilà pourquoi à Na z a reth, aussi efficacement
q u’au Calva i re, il opérait le salut des hommes. Na z a reth! Ce seul mot en dit
plus, pour démontrer l’ e xcellence de l’ Apostolat de la Pr i è re, que tous les dis-
cours et tous les raisonnements. Ces trente ans de vie cachée sont incompré-
hensibles, si nous ne les considérons comme la démonstration éclatante du
p o u voir que possèdent les œuvres les plus viles, lorsqu’elles sont animées par
le zèle et la prière, pour obtenir la grâce du ciel et sauver les âmes. [...] Il faut
a c c o rder aussi que si le Sa u veur a voulu consacrer trente ans à l’ Apostolat de la
Pr i è re, et trois ans seulement à l’apostolat de la parole, c’est que dans le pre-
m i e r, il a vu un moyen aussi efficace, plus efficace même, d’accomplir sa divi-
ne mission. [...] Do u t e rons-nous encore de la prééminence de mérite qui ap-
p a rtient à l’ Apostolat de la Pr i è re, alors que nous voyons notre divin Mo d è l e ,
a p rès lui avoir consacré exc l u s i vement les trente années de sa vie cachée, lui
c o n s a c rer encore la meilleure partie des trois ans de sa vie publique, qui sem-
blaient déjà bien court pour l’apostolat de la paro l e ! »2 1.
Comme Huguet aussi, il cherche à déterminer comment le Christ est
déjà prê t re de son existence avant le Calva i re, et il tro u ve dans la spiritualité
victimale une réponse largement partagée par son temps. Toute la vie du
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1 9 . C f r. P. VA L L I N S.J., Ramière (Henri), in DSp 13 (1988) 63-70 et C. PA R R A s.j., Apostolat de
la prière, in DSp 1 (1937) 770-773.
2 0 . Édition citée: L’apostolat de la prière, sainte ligue des cœurs unis au Cœur de Jésus pour obte -
nir le triomphe de l’Église et le salut des âmes, Le Puy 41 8 6 5 .
2 1 . H. RA M I È R E, L’apostolat de la prière, o . c ., 1 4 7 - 1 4 9 .
Christ est une oblation victimale, une oblation de douleurs, et non pas l’ o f-
frande rédemptrice du travail quotidien, comme penserait aussi un contempo-
rain, formé à l’école du sacerdoce commun. Les esprits du XIXe siècle re n â-
clent à re c o n n a î t re au travail une valeur positive en soi. «L’existence terre s t re
du divin Ma î t re, qu’a-t-elle été autre chose qu’une immolation perpétuelle, un
m a rt y re non interrompu de tre n t e - t rois ans, dont la Croix sur laquelle cette
d o u l o u reuse existence s’est terminée n’a été que la manifestation extérieure ?
“Tota vita Christi crux fuit et mart y r i u m” (De imitatione Christi, II, XII). Si sa
vie a été une vie toute apostolique, n’est-ce pas surtout parce qu’elle a été une
vie toute de sacrifice?»2 2. Et si Jésus est prê t re de sa souffrance, le chré t i e n
l’imitera d’ a b o rd sur ce point, l’offrande de la vie quotidienne n’étant que
l’oblation d’une kénose chez le Christ comme chez le chrétien. Les tâches or-
d i n a i res n’auraient d’ a u t re prix aux yeux de Dieu que celui d’une humiliation
pour le trava i l l e u r, qui n’échapperait à la vulgarité de son existence qu’en l’ o f-
frant comme un sacrifice2 3. «Les vrais amis de Jésus-Christ [...] se part a g e ro n t
les divers traits de sa vie, et chacun d’eux se chargera de re p ro d u i re celui qu’ i l
t ro u vera plus en rapport avec ses aptitudes, ses attraits et sa position. L’un imi-
tera sa vie cachée et les travaux obscurs de Na z a reth; l’ a u t re, sa vie publique et
les ministères spirituels; l’un se chargera de l’ i n s t ruction des ignorants, l’ a u t re
du soin des malades; ainsi l’héritage des ve rtus et des œuvres de Jésus-Christ se
t ro u vera-t-il ré p a rti dans l’ Église, de manière à ce que le corps mystique du
Sa u veur présente à Dieu le Pè re, dans ses divers membres, la re p ro d u c t i o n
complète de la vie de son divin Chef. Mais il est une part de cet héritage qui
ne saurait être divisée, et que tous ses cohéritiers doivent s’ a p p roprier au mê-
me titre et posséder par indivis, c’est ce qui fait le fond même de la vie du Sa u-
ve u r, c’est ce par quoi il nous a surtout sauvés; c’est sa croix, soit extérieure ,
soit intérieure. De même que Jésus-Christ a porté sa croix à tous les âges de sa
vie, et que ses différents états n’ont été que les diverses formes de son sacrifice;
ainsi tous ceux qui veulent lui appart e n i r, lui re s s e m b l e r, s’unir à lui, être Sa u-
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2 2 . I b i d e m, 409. La piété du XIXe siècle envers le Christ souffrant dépend en grande partie de
l’I m i t a t i o n, et le texte ici cité par Ramière est un topique du temps. Quant à la vie de Jésus com-
me une perpétuelle souffrance, on la re t ro u ve souvent. Ainsi chez Jean LYO N N A R D S.J. († 1887),
auteur de L’apostolat de la souffrance (1866), diffusé par Ramière. «Le Christ que nous pré s e n t e
Lyo n n a rd est un agonisant désolé, de la conception à la mort: “Pendant les tre n t e - t rois ans de sa
vie mortelle, toujours dans un état de victime, sa sainte âme fut toujours souffrante, toujours li-
v rée à la désolation, toujours plus ou moins agonisante” : L’apostolat de la souffrance, To u l o u s e
41887, 282-283»: B. D E MA RG E R I E S.J., Histoire doctrinale du culte envers le Cœur de Jésus, t. 2,
L’amour devenu Lumière(s), Paris 1995, 17.
2 3 . Comme on re m a rquera plus tard: «Je me demande ce que peut penser un ouvrier qui en-
tend certains sermons où l’on répète à satiété que No t re - Se i g n e u r, ayant voulu s’ h u m i l i e r, a pris ce
q u’il y avait de plus bas et a choisi le travail manuel. En réalité, No t re - Seigneur a voulu nous ap-
p re n d re la valeur de la moindre action et nous en inspirer l’estime»: Y. D E MO N TC H E U I L S.J., L e
mystère de Nazareth et la rédemption du travail, in Problèmes de vie spirituelle, Paris 21963 (11 9 4 7 ) ,
1 5 2 .
veurs avec lui, doivent avec lui se faire victimes»2 4. Et Ramière de pro p o s e r
alors un vade-mecum de l’offrande des souffrances petites et grandes2 5.
Ce n’est qu’en pensant à saint Joseph que Ramière propose une image
plus positive du Christ ouvrier: «Si par la ve rtu de l’intention dont il animait
des œuvres, si viles en elles-mêmes, dont sa vie entière a été composée, il a
contribué au salut des âmes autant et plus que les plus éloquents mission-
n a i res, que les plus admirables thaumaturges, qui est-ce qui aura le droit de
nous opposer la nature de ses occupations ou les exigences de sa pauvre t é
comme une excuse qui le dispense de s’ e m p l oyer à cette œuvre? La mission
des saints consiste à refléter les divers aspects de la vie No t re - Se i g n e u r, afin de
re n d re ce divin modèle de toute sainteté plus accessible à notre imitation.
Saint Joseph est destiné, pour sa part, à re p ro d u i re cette vie cachée à laquelle
le Verbe incarné a voulu consacrer les neuf dixièmes de son existence terre s t re .
Il est l’écho infiniment éloquent de cette grande leçon que nous avons déjà
méditée et par laquelle notre divin maître nous fait compre n d re que le mérite
de nos œuvres ne dépend en aucune manière de leur valeur intrinsèque, mais
uniquement de l’esprit dans lequel nous les accomplissons»2 6. Le travail est
donc lié à la sainteté et à l’imitation de Jésus: mais il est toujours entendu
comme une humiliation («des œuvres, si viles en elles-mêmes»), une ascèse et
s u rtout une ascèse. «La perception de la valeur chrétienne, sanctifiable et sanc-
tifiante du travail, est liée à la conscience de la spécificité de la vocation laïque,
et de manière plus générale, au dépassement du cadre conceptuel qui tendait
à associer la perfection chrétienne à l’état de perf e c t i o n »2 7.
C . GA S TO N D E SÉ G U R
No t re troisième écrivain est Mgr Gaston de Sé g u r, mort en 1881, fils de
la fameuse comtesse née Rostopchine dont les romans pour enfants font enco-
re la fortune de la Bibliothèque Ro s e2 8. Il est intéressant à plus d’un titre: par-
ce que prê t re séculier (à la différence des autres noms cités ici et de nombre de
p roducteurs d’ouvrages de piété), dont on attendra une attitude plus positive
vis-à-vis du monde; parce que ses opuscules d’apologétique et de dévotion se
ré p a n d i rent dans tout le monde catholique2 9; et parce qu’il alliait une vraie ré-
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2 4 . H. RA M I È R E, L’apostolat de la prière, o . c ., 4 1 6 - 4 1 7 .
2 5 . I b i d e m, 4 2 4 - 4 2 5 .
2 6 . I b i d e m, 378-379.
2 7 . J.L. IL LA N E S, La santificación del trabajo, o . c ., 48.
2 8 . Le meilleur ouvrage demeure: M. D E HÉ D O U V I L L E, Monseigneur de Ségur. Sa vie, son ac -
t i o n, Paris 1957.
2 9 . Par exemple son La Très Sainte Communion, paru en 1860 et déjà à sa 77e édition en
1891, traduit en plusieurs langues: «La pubblicista cattolica si affrettò a divulgare quanto [...] eb-
be a dire il pontefice [le bienheureux Pie IX]: “Questo libriccino, venuto di Francia, ha già fatto
putation de sainteté3 0 à une réelle intuition théologique surtout béru l l i e n n e ,
c e n t rée sur le Christ et la grâce baptismale. «Sa doctrine théologique était cel-
le de l’école française (voir spécialement Nos grandeurs en Jésus) et le but que
sa direction poursuivait était de former dans le chrétien la vie de Jésus. [...]
Comme les maîtres de l’école française, comme Bé rulle en part i c u l i e r, Mgr de
Ségur insiste beaucoup sur l’incorporation du chrétien à Jésus. Il ne contribua
pas peu à ramener l’attention de ses contemporains sur la doctrine que les spi-
rituels du XVIIe siècle français puisaient directement dans les écrits de saint
Paul et de saint Je a n »3 1. Du bérullisme, Ségur reçoit l’attention aux grâces de
chaque état du Christ. Bé rulle disait ainsi, prêchant sur la vie cachée: «To u t e s
les actions du Fils de Dieu, tous ses mystères et tous ses états répandent dans
l’âme telle ou telle grâce déterminée et spéciale. [...] Or l’état de vie inconnue
a été chez le Fils de Dieu le plus important. [...] Pu i s q u’une très grande part i e
de sa vie a été occupée par cet état inconnu, on doit certes à cet état une grâce
immense et de nature telle qu’elle pénètre les âmes de ceux qui, dans le mon-
de gardent cet état de vie»3 2. Il est symptomatique que cette collatio du card i-
nal soit prononcée en la fête de saint Alexis qui «vivait dans sa ville et même
dans la maison de son père, et pourtant sans re n c o n t rer son père, ni sa mère ,
ni son épouse, ni aucun des domestiques»3 3: une existence certes héro ï q u e ,
mais certes pas une vie de sainteté laïque courante. Krumenacker souligne
d’ailleurs qu’il ne faut pas lire seulement Na z a reth dans cet «état de vie incon-
nue»: «Bé rulle fait ré f é rence aussi bien aux trente pre m i è res années de la vie du
Christ, qu’aux neuf mois passés dans le sein de sa mère, sujet de sa dernière
œ u v re, la Vie de Jésus»3 4. C’est de cet héritage, avec ses grandeurs et ses limites,
que Mgr de Ségur tirera les orientations de son enseignement. On a pu affir-
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molto ben. Bi s o g n e rebbe darlo a tutti i fanciulli quando fanno la prima comunione”»: P. ST E L LA
S.D.B., Don Bosco nella storia della religiosità cattolica, II, Roma 1981, 300. Quant aux R é p o n s e s
courtes et familières aux objections les plus répandues contre la religion (1851), elles re ç u rent deux
cents éditions re p résentant un million d’ e xe m p l a i res selon Monseigneur de Ségur. Souvenirs d’un
frère. Deuxième partie, de 1856 à 1881, par le marquis de Sé g u r, Paris 81883, 121.
3 0 . Le curé d’Ars dit de lui en 1858: «Voilà un aveugle qui voit plus clair que nous» et à ma-
demoiselle des Ga re t s : « Au j o u rd’hui, j’ai vu un saint»: cfr. Monseigneur de Ségur. Souvenirs d’un
f r è r e, o . c ., 1 4 4 .
3 1 . J. RI V E T O.S.B., Ségur (Louis-Gaston de), in DTC 14/2 (1941) 1781-1783, qui continue:
« On pourrait noter cependant que, chez Mgr de Sé g u r, comme du reste chez Mgr Ga y, qui fut lui
aussi grand disciple de Bé rulle et de M. Ol i e r, la spiritualité de saint François de Sales a laissé plus
d’une empreinte, spécialement dans les petits traités sur les ve rtus. Mais ce ne là qu’une nuance; le
fond reste profondément béru l l i e n » .
3 2 . P. D E BÉ RU L L E, C o l l a t i o n e s (17 juillet 1614), in Œuvres complètes, t. I, Conférences et frag -
ments. Collationes, Pa r i s 1995, 240-241.
3 3 . I b i d e m, 241.
3 4 . Y. KRU M E N AC K E R, L’école française de spiritualité. Des mystiques, des fondateurs, des courants
et leurs interprètes, Paris 1999, 387. Le bérullisme a finalement plus contemplé l’ En f a n t - Jésus (ain-
si Gaston de Renty) que Jé s u s - C h a r p e n t i e r.
mer: «La doctrine et la vie spirituelle font de lui un des grands spirituels du
X I Xe s i è c l e »3 5.
Annoncé ainsi à coups de trompette, Mgr de Ségur tiendra-t-il ces pro-
messes, aura-t-il une vision plus positive et séculière du Christ au travail, son
christocentrisme lui ouvrira-t-il les portes d’une conjugaison de l’imitation ré-
demptrice du Christ et de la vie quotidienne? Oui et non, devrait-on ré-
p o n d re. Il perçoit plus nettement le travail comme un moyen de sanctifica-
tion, une école de sainteté dans les petites choses. «No t re - Seigneur demeura
dans l’obscurité de Na z a reth jusqu’à l’âge de trente ans. Il voulut nous mon-
t rer par-là, que la vraie sainteté ne consiste pas à faire des choses extraord i-
n a i res, mais à remplir parfaitement les devoirs de la vie de chaque jour, pour
l’amour du bon Di e u »3 6. Pour Ségur donc, le travail ne se sanctifie pas dans
l’oubli des aspects les plus tangibles et humains de l’activité pro f e s s i o n n e l l e .
Mais si ces expressions laissent augurer une direction plus «laïque», plus
a t t e n t i ve à la consistance du travail, la pensée du pieux prélat revient insensi-
blement aux vieilles ornières. Ap rès avoir élevé l’enseignement de Na z a reth au
rang du «plus difficile peut-être de tout [l’] Évangile» ou de «fond de la sainte-
té chrétienne» avec une emphase qui paraît entrouvrir les portes de la perf e c-
tion aux travailleurs courants, la plume de Mgr de Ségur continue en appli-
quant d’ a b o rd ces enseignements... à la vie religieuse. «Avant d’enseigner la
pénitence, l’humilité et l’obéissance, Jésus commençait par en donner
l’ e xemple. Il sanctifiait le travail, devenu, depuis le péché, une punition pour
l’homme; et il nous donnait, en se taisant, en obéissant et en travaillant, la le-
çon la plus difficile peut-être de tout son Évangile. Po rtés que nous sommes à
l’orgueil, nous croyons toujours que la sainteté est pro p o rtionnée à l’éclat de
nos œuvres, cherchant ainsi, même à notre insu, la gloire qui vient des
hommes plus encore que celle qui vient de Dieu. Jésus, Marie et Joseph, par
leur vie si obscure, si monotone, en apparence si inutile, durant les longues
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3 5 . Y. MA RC H A S S O N, Ségur (Louis-Gaston-Adrien de), in DSp 14 (1990) 525-538, ici 529.
3 6 . G. D E SÉ G U R, Le mois de Marie, in Œuvres de Mgr de Ségur, vol. IX, Paris 1877, 120. Mgr
Charles Ga y, ami et un temps compagnon de Mgr de Sé g u r, perçoit lui aussi béru l l i e n n e m e n t
l’ i m p o rtance spécifique de l’état du Christ à Na z a reth: «Il n’est généralement pas bon de se fixe r
d’une manière tellement définitive et exc l u s i ve dans l’un des états spéciaux de Jésus, qu’on s’ y
p a rque, pour ainsi parler, s’ e n l e vant ainsi la liberté de méditer et de re p ro d u i re les autres. To u t e-
fois la vie à Na z a reth tenant une si grande place dans l’ h i s t o i re terre s t re du Sa u ve u r, c’est un signe
a s s u ré que, dans sa vie mystique, qui est sa vie en nous, elle a aussi une importance majeure et oc-
cupe un rang principal. Cette vie cachée, où demeure trente années ce Ma î t re qui n’en doit passer
parmi nous que tre n t e - t rois, est donc l’une des formes les plus générales de la vie de ses disciples.
Tous ont à y pre n d re quelque chose, et le grand nombre y tro u ve à peu près tout. Na z a reth, en ef-
fet, est le type consacré de ce que nous nommons vie ord i n a i re»: Charles GAY, Élévations sur la vie
et la doctrine de Notre-Seigneur Jésus-Christ, t. I, Tours 81928 (11879), Vi n g t - t roisième éléva t i o n ,
De la vie cachée de Jésus à Nazareth, 194-195. Lui aussi, après un départ en fanfare, très théolo-
gique et faisant espérer une vision positive du travail en Jésus-Christ, commente ensuite Na z a re t h
selon le schéma classique: «Na z a reth était très principalement un lieu d’obéissance»: i b i d e m, 198.
années de Na z a reth, font justice de cette dangereuse erre u r. Fa i re bien les pe-
tites choses, sanctifier par un grand amour et une parfaite pureté d’ i n t e n t i o n
le travail de chaque jour, les peines et les emplois communs de la vie, prier,
v i v re de peu, et aimer beaucoup: tel est le fond de la sainteté chrétienne et du
véritable service de Dieu. C’est donc à dessein que le Saint-Esprit, en dictant
les Évangiles, a gardé le silence sur le Christ à Na z a reth, silence plus instru c t i f
que les paroles, plus éloquent que tous les discours. [...] La vie religieuse, dans
laquelle la contemplation rend l’âme attentive à la parole secrète de Jésus, et
où l’humble travail est joint à la contemplation, a pour premiers patrons Ma-
rie et Joseph. He u reuses les âmes que Dieu attire de la sorte dans la sainte obs-
curité de son service, et qui choisissent la meilleure part ! »3 7. Il y a bien un as-
pect plus «séculier», absent chez les pères Huguet ou Ramière: du travail et
pour qu’il soit christoconformant, ceux-ci voulaient d’ a b o rd son abjection ou
son exténuation, Mgr de Ségur l’entend parfaitement accompli. Mais le der-
nier mot reste toujours à la vie consacré e .
D . CO LU M B A MA R M I O N
Irlandais, le bienheureux bénédictin Columba Marmion (mort en 1923)
f i g u re néanmoins à juste titre dans notre galerie d’auteurs francophones, ses
ouvrages ayant été rédigés en français grâce à son disciple Dom T h i b a u t .
Comme Ségur mais d’une manière plus fortement perçue par ses contempo-
rains, le bienheureux Marmion donne une assise dogmatique à son christo-
centrisme, fuyant ainsi le dévotionalisme creux et les exhortations fro i d e m e n t
m o r a l e s3 8. Comme chez Ségur aussi, sa lecture du Christ johannique et pauli-
nien est notamment inspirée par l’école française3 9. C’est à cette art i c u l a t i o n
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3 7 . ID., Jésus-Christ. Considérations familières sur la personne, la vie et le mystère du Christ
(11856), in Œuvres de Mgr de Ségur, vol. I, Paris 1877, 321-322.
3 8 . Dans sa biographie de Dom Marmion, Dom Thibaut cite ainsi les jugements de deux
contemporains. Le jésuite Paul Doncœur dans les «Études» en 1921: «Grâce à Dieu, la spiritualité
moderne a cessé de n’ ê t re qu’une vague psychothérapie stoïcienne. On revient aux grandes tradi-
tions catholiques, à la pre m i è re source qui est la Sainte Éc r i t u re. [...] Un immense mouve m e n t
p o rte aujourd’hui tous les “s p i r i t u e l s” à ré i n t é g rer le dogme dans l’ascèse, et le plus beau livre spi-
rituel de ces dernières années, Le Christ vie de l’âme, de l’abbé de Ma redsous, témoigne de la fé-
condité de cette méthode»: cité in R. TH I B AU T O.S.B., Dom Columba Marmion, abbé de Maredsous
( 1 8 5 8 - 1 9 2 3 ), Namur 21930, 417-418; et le grand Mgr Grabmann dans sa préface à la traduction
allemande de Le Christ vie de l’âme: « Peu d’ouvrages de la récente littérature religieuse m’ont im-
p ressionné autant que ce livre qui montre avec tant de pro f o n d e u r, de clarté et de chaleur, le rô l e
de l’ Ho m m e - Dieu dans l’éclosion, le développement et le couronnement de la vie surnaturelle en
chaque âme et dans l’ Église universelle. Rarement tro u vera-t-on une si belle synthèse des dogmes
c h rétiens dans leur rapport avec la vie spirituelle»: cité in i b i d e m, 408.
3 9 . Dom Thibaut minimise les inspirations directement prises dans l’école française: «Il a lu
Ol i e r, Condren, Bé rulle; certaines expressions feraient cro i re à une étroite filiation spirituelle, mais
en réalité, il ne dépend pas d’eux; s’il en a retenu certaines formules, c’est que celles-ci s’adaptent à
théologique de la pensée de Marmion, à la fois simple et forte, qu’on attribue
l’ample succès de ses ouvrages, rédigés à partir de conférences spirituelles et
s u rtout monastiques: ainsi Le Christ vie de l’âme (1918), dont la pre m i è re édi-
tion de 2.500 exe m p l a i res est épuisée en quatre semaines sur le territoire belge
e n c o re occupé par les Allemands, et qui atteint le 75e mille en français en
1930, avec des traductions en sept langues (en polonais et en anglais, déjà au
1 2e mille la même année)4 0.
«Le Christ n’est pas un des moyens de la vie spirituelle, il est t o u t e n o t re
vie spirituelle»4 1, une vie en Jésus-Christ qui est d’ a b o rd filiation divine: «Nu l-
le vérité de foi n’a été plus chère à Dom Columba et ne donne mieux le secre t
de toute sa vie intérieure »4 2. «Toute la vie chrétienne comme toute la sainteté
se ramène à cela: être par la grâce ce que Jésus est par nature: le Fils de Di e u .
[...] La source de toutes les grandeurs de Jésus, de la fécondité de tous ses mys-
t è res, c’est sa générosité divine et sa qualité de Fils de Dieu. De même, le saint
le plus élevé dans le ciel est celui qui ici-bas a été le plus parfaitement enfant
de Dieu, qui a fait davantage fructifier en lui la grâce de son adoption surna-
t u relle en Jé s u s - C h r i s t »4 3. Et c’est bien d’ailleurs la filiation divine qui vient à
son esprit quand il contemple le Christ à Na z a reth et en applique les fruits au
c h rétien trava i l l e u r. Le texte est éblouissant: «Ce mystère de la vie cachée
contient des enseignements que notre foi doit recueillir avec avidité. D’abord ,
il n’y a de grand aux yeux de Dieu que ce qui est fait pour sa gloire, avec la
grâce du Christ; Dieu ne nous agrée que dans la mesure où nous sommes
semblables à son Fils Jésus. La filiation divine du Christ donne à ses moindre s
actions une valeur infinie; le Christ Jésus n’est pas moins adorable ni moins
a g réable à son Pè re quand il manie le ciseau ou le rabot que quand il meurt
sur la croix pour sauver l’humanité. – En nous, la grâce sanctifiante qui nous
fait enfants adoptifs de Dieu, divinise, dans sa racine, toute notre activité, et
nous rend dignes, comme Jésus, quoique à un titre différent, des complai-
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sa mentalité, rien de plus; il est beaucoup plus humain que Bé rulle, et il a sa manière bien pro p re
et personnelle; pour le Christ, son grand maître auquel il revient toujours parce qu’il a été le pre-
mier de ses maîtres en date, c’est saint Paul»: R. TH I B AU T, Dom Columba Marmion, o . c ., 427; pour
les inspirations indirectes: Mgr Charles GAY: i b i d e m, 70; et surtout Bossuet: «Il est d’usage à l’ a b-
b a ye de Ma redsous, de lire au ré f e c t o i re, aux grandes solennités, un Sermon de Bossuet relatif à la
fête ou au mystère du jour; or, toujours Dom Marmion, en cette occurrence, devenait part i c u l i è-
rement attentif à la lecture et re l e vait, par après, les passages qui l’ a vaient “f r a p p é”»: i b i d e m, 427.
4 0 . I b i d e m, 396-397. L’édition de Le Christ vie de l’âme réalisée à Ma redsous en 1947 indique:
1 9 0e m i l l e .
4 1 . Bi e n h e u reux C. MA R M I O N O.S.B., Le Christ vie de l’âme, Ma redsous 1947 (11918) 79.
4 2 . R. TH I B AU T, Dom Columba Marmion, o . c ., 4 4 4 .
4 3 . Bi e n h e u reux C. MA R M I O N, Le Christ dans ses mystères, Ma redsous 1947 (11919), 59; cfr.
aussi: «La sainteté n’est autre chose que l’épanouissement complet, le développement plénier de
cette pre m i è re grâce qui est notre adoption divine, grâce donnée au baptême. [...] Ti rer de cette
grâce initiale d’adoption, pour les faire fru c t i f i e r, tous les trésors et toutes les richesses qu’ e l l e
contient et que Dieu en fait découler, telle est la substance même de toute sainteté»: ID., Le Christ
vie de l’âme, o . c ., 138-139.
sances de son Pè re »4 4. Le discours, puissamment concret, est plus ramassé
théologiquement, plus riche que chez Ségur; il y manque pourtant l’ i n s i s t a n c e
de Ségur sur le travail bien fait et les petites choses.
Mais le plus marquant peut-être chez le bienheureux Marmion, c’ e s t
q u’il intègre sa contemplation du Christ ouvrier dans une théologie cohére n t e
de la vie consacrée. L’ i m p ression de déjà vu que donneront les textes suiva n t s
ne doit pas leurrer: si Marmion voit lui aussi le travail comme une ascèse,
c o m p a re assez Na z a reth à un couvent etc., ce n’est pas sous le poids d’une in-
consciente insuffisance de sa réflexion sur les réalités terre s t res, comme sans
doute d’ a u t res auteurs ici cités, mais bien plutôt positivement dans le cadre
d’une pensée sur la vie monastique admirablement bâtie. Dans cette mesure ,
Dom Marmion est un bon compagnon de route pour découvrir les fonde-
ments explicites de cette vision commune du trava i l .
Ainsi, après le même passage cité s u p r a, Na z a reth est d’ a b o rd peint
comme le séjour du recueillement: «Rien ne favorise cette union intense de
l’âme avec Dieu comme la vie cachée. Et voilà pourquoi les âmes intérieure s ,
éclairées d’un rayon d’en haut, aiment tant à contempler la vie de Jésus à Na-
z a re t h »4 5. L’insistance sur le climat d’isolement et de retraite, au lieu des
b ruits courants d’un atelier de charpentier, ramène à la vie consacrée. C’est
e n c o re le mouvement du bienheureux dans Le Christ idéal du moine ( 1 9 2 2 ) ,
un livre à analyser puisque retenu comme le dernier mot de son système: «Le
simple et majestueux programme de vie spirituelle qu’on a vu s’ a f f i r m e r
et s’ e x p o s e r, quasi ex professo, dans un premier livre [Le Christ vie de l’âme]
—puis s’appliquer et se développer à la lumière des mystères de Jésus dans un
deuxième [Le Christ dans ses mystères]—, exprime ses droits et des dire c t i ve s
de perfection dans le troisième volume de la série [Le Christ idéal du moine]»46.
L’idée ultime du «programme» de Marmion sur le travail est donc une ré-
flexion sur le « Ora et labora» dans la vie du consacré et spécialement du bé-
nédictin. Il commence avec des considérations qui valent pour tous les tra-
vailleurs et les applique ensuite au seul moine. «Il est clair à priori que le tra-
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4 4 . Id., Le Christ dans ses mystères, o . c ., 187. Il rattache le caractère rédempteur du travail du
Christ à l’enseignement théologique classique sur les actions théandriques: «Toutes les actions ac-
complies par l’humanité de Jésus-Christ, si infimes, si ord i n a i res, si simples, si limitées qu’ e l l e s
soient dans leur réalité physique et leur durée terre s t re, sont attribuées à la personne divine à la-
quelle cette humanité est unie; ce sont les actions d’un Dieu [En note: “La théologie les appelle
t h é a n d r i q u e s, de deux mots grecs qui signifient D i e u et h o m m e”]. De ce chef, elles possèdent une
beauté et un éclat transcendants; elles acquièrent, au point de vue moral, un prix inestimable, une
valeur infinie, une inépuisable efficacité. [...] Si cela est vrai des moindres actions du Christ, com-
bien plus vrai encore de celles qui constituent pro p rement sa mission ici-bas ou s’y rattachent: se
substituer vo l o n t a i rement à nous comme une victime sans tache, pour payer notre dette et nous
re n d re, par son expiation et ses satisfactions, la vie divine»: Bi e n h e u reux C. MA R M I O N, Le Christ
vie de l’âme, o . c ., 62.
4 5 . ID., Le Christ dans ses mystères, o . c ., 189.
4 6 . R. TH I B AU T, Dom Columba Marmion, o . c ., 4 0 2 .
vail est nécessaire au moine pour réaliser la sainteté de sa vocation. N’ou-
blions pas en effet, que le travail est une partie essentielle de l’hommage que
la cré a t u re raisonnable doit à Dieu. Façonné à l’image divine, l’homme doit
imiter son Cré a t e u r. Or, Dieu est le grand ouvrier. [...] Dieu se complaît aus-
si dans le jeu harmonieux de l’activité de ses cré a t u res qui le glorifient en se
conformant aux lois de leur nature. Or, le travail est une des lois de la nature
humaine. Nous trouvons dans la Genèse une parole qui mérite attention. [...]
Ut operaretur et custodiret illum. Ainsi donc, même avant la chute, Dieu vo u-
lait qu’Adam travaillât, parce que le travail comporte l’exercice des puissances
et des énergies humaines. Seulement le travail se laissait accomplir par l’hom-
me innocent avec facilité et délectation. [...] Ap rès le péché, [...] le travail de-
vient pénible, ardu, ingrat; il est, avec la mort, la grande pénitence, la souve-
raine mortification infligée à l’homme pécheur. N.B. Pè re [saint Benoît] ne
parle pas explicitement dans sa Règle de cilice, de haire, de discipline, mais il
c o n s a c re plusieurs chapitres au travail; celui-ci constitue une véritable péni-
tence. [...] Re g a rder d’ailleurs comment Dieu en agit avec son divin Fi l s ,
quand celui-ci se fait homme. Le Pè re a voulu que le Fils, à son imitation et
pour notre exemple, fût un “o u v r i e r”. [...] Ce qu’il importe surtout d’ é t a b l i r
en ce moment, c’est l’esprit intime qui doit vivifier et sanctifier tout le trava i l
du moine. Et quel est cet esprit? Celui de l’ o b é i s s a n c e »4 7. En invo q u a n t
l’obéissance et en lui attribuant la valeur divine du travail, Dom Marmion se
place bien au cœur d’inspirations reçues de Dieu et du programme spirituel
q u’il en a tiré: «J’ai reçu la lumière de compre n d re que l’obéissance est tout
pour le moine. [...] L’obéissance parfaite tient lieu de tout»48. Une lumière sur
l’obéissance qu’il tourne vers Na z a reth: «Le chapitre de la Règle: Si impossibi -
lia injungantur [“Ce que doit faire le moine quand on lui enjoint des choses
i m p o s s i b l e s”] envisagé au point de vue de No t re - Seigneur m’a fait une gran-
de impression. L’obéissance est le plus sublime acte d’amour que l’ h o m m e
puisse offrir à Dieu. C’est la clef de la vie de No t re - Se i g n e u r. [...] C’est l’ e x-
plication des trente années de la vie de Jésus (à Na z a reth), résumés dans ces
mots: “Il était soumis à Marie et à Joseph”»49.
Marmion réfléchit à partir de la vie consacrée conçue comme signe es-
chatologique: signe de la caducité du cosmos —et donc du travail de l’ h o m-
me—, signe notamment transmis par la kénose du religieux qui s’efface par
l’obéissance et manifeste la seigneurie de Dieu par son anéantissement. Le
b i e n h e u reux abbé de Ma redsous reste cohérent avec le rôle primordial qu’il re-
connaît à la filiation divine, puisqu’il la définit aussi comme une soumission,
comme un holocauste victimal. Il écrit ainsi à l’une de ses dirigées: «Je désire
imiter la sainte Humanité de Jésus dans son unité (avec le Verbe), dans sa sou-
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4 7 . Bi e n h e u reux C. MA R M I O N, Le Christ idéal du moine, t. I, Ma redsous 1947 (11922), 93-95.
4 8 . Cité in R. TH I B AU T, Dom Columba Marmion, o . c ., 81.
4 9 . Cité in i b i d e m, 81-82.
mission, sa dépendance absolue du Verbe. Aidez-moi, ma fille, à réaliser cet
idéal, car tout est là»5 0.
Comme il a compris le Christ, Marmion comprend la filiation divine du
c h rétien, selon une abdication de la personnalité; ainsi dans cette prière: «Pè re
Éternel, de même que vo t re divin Fils No t re - Seigneur Jésus-Christ s’ o f f re à
vo t re Majesté en holocauste et comme victime pour le genre humain, de mê-
me je m’ o f f re à vous corps et âme; faites de moi ce que vous vo u l ez; à cette fin,
j’accepte toutes les peines, mortifications, afflictions, qu’ Il vous plaira de
m’ e n voyer durant ce jour. J’accepte tout de vo t re sainte volonté: que toujours,
ô mon Dieu, ma volonté soit conforme à la vô t re ! »5 1.
E . AD O L PH E TA N QU E R EY
Ap rès les livrets sans prétention savante de Huguet, le manuel d’une as-
sociation par Ramière, les opuscules mi-apologétiques mi-spirituels de Sé g u r
et les c o n f é rences monastiques de Marmion, voici un autre genre littéraire ,
a vec le dernier nom de notre galerie de tableaux: celui du livre spirituel scien-
tifiquement construit. L’ a u t e u r, c’est le sulpicien Adolphe Ta n q u e re y, mort
e n 1932; ses œuvres (souvent profondes et encore éditées aujourd’hui, au
moins en traduction) re n t rent dans nos critères grâce à leur ample diffusion,
comme celle de son Précis de théologie ascétique et mystique, avec ses «neuf édi-
tions françaises, [et] traduction en dix langues, dont l’ a r a b e »5 2.
Lui non plus ne s’ i n t é resse qu’ a s s ez peu au Christ trava i l l e u r, et quand
d’ a ve n t u re il le décrit, c’est avec des couleurs déjà vues. Celles d’ a b o rd du vic-
t imalisme, grande tendance du catholicisme d’alors et notamment en Fr a n-
c e5 3. Vis-à-vis de Huguet ou Ramière, le temps y a introduit des nuances, et
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5 0 . Lettre du 8 novembre 1910, citée in i b i d e m, 445; c’est moi qui souligne.
5 1 . Pr i è re proposée par Marmion à l’un de ses dirigés, «âme généreuse et marquée du sceau di-
vin de l’ é p re u ve»: i b i d e m, 465. Il re p rend aussi l’idée du Christ victime dans tous ses mystère s :
« Toute l’existence de Jésus, à partir de ce moment [l’ Incarnation et l’Ecce venio] jusqu’à l’ h e u re
sainte où il s’offrit en victime sur la croix, sera la manifestation continue de cette volonté pro f o n-
de. Celle-ci s’est étendue à toute sa vie. L’ o m b re du Calva i re se projetait sans interruption sur sa
pensée. Il vivait d’ a vance toutes les péripéties du grand drame»: Bi e n h e u reux C. MA R M I O N O.S.B. ,
Le Christ idéal du prêtre, Ma redsous 11952, 20. On re t ro u ve chez Ta n q u e rey —cfr. i n f r a— la mê-
me image de l’ o m b re du Calva i re projetée sur la vie du Christ et la transformant tout entière en
h o l o c a u s t e .
5 2 . I. NOY E P.S.S., Tanquerey (Adolphe), in DSp 15 (1991) 25-27, ici 26.
5 3 . C f r. par exemple: M. DE N I S S.C.J., La spiritualité victimale en France. Ses sources et son dé -
veloppement au XIXe s i è c l e, Rome 1981. Elle continue à s’appliquer à Na z a reth, ainsi chez Eu g è n e
Pré vost († 1946), du Québec, fondateur de la Congrégation des Oblates de Béthanie et de la
C o n g régation de la Fraternité Sa c e rdotale: «Sa doctrine spirituelle est centrée sur Jésus Prê t re et
Victime dans l’ Eucharistie et dans ses prê t res»: F. BR E TO N, Eugène Prévost, in DSp 12/2 (1986)
2183-2185, ici 2184. Pré vost trace une esquisse assez noire de Na z a reth: «On pourrait être tenté
de cro i re que Jésus a peu souffert à Na z a reth. [...] Comment la souffrance pouvait-elle tro u ver pla-
Monsieur Ta n q u e rey fait ré f é rence à sainte T h é rèse de Lisieux, à son offrande à
l’amour miséricord i e u x5 4; l’ a r r i è re-plan est tout d’intuitions pro f o n d é m e n t
c h rétiennes où l’on entraperçoit le sacerdoce commun derrière l’oblation des
souffrances. Mais la tonalité reste obscure, et presque glaçante: le travail pro f e s-
sionnel et l’accomplissement des devoirs ord i n a i res constituent la matière d’ u n
sacrifice, sans grand espace pour une collaboration joyeusement filiale ave c
Dieu et avec les hommes. «Là encore [à Na z a reth] il [Jésus] veut être victime, et
il l’est en pratiquant la vie cachée et l’obéissance. [...] Pendant les trente années
de sa vie cachée Jésus a donc été victime en son corps et en son âme. Sans dou-
te il a eu ses joies, surtout dans cette maison de Na z a reth, où, avec Marie et Jo-
seph, il glorifiait son Pè re et préparait la Rédemption; mais, au milieu de ces
joies, le Calva i re projetait son ombre, et la claire vision des tort u res physiques
et morales qui l’attendaient donnait à sa physionomie ce caractère de douce
gravité qui convenait si bien à Celui qui, par la souffrance, devait nous ouvrir
les portes du ciel. He u reuses les âmes qui comprennent cette leçon et s’ o f f re n t
elles aussi comme victimes à l’Amour miséricordieux, en union avec Celui qui,
dès le début de sa vie, s’offrit au Pè re comme hostie pour remplacer tous les sa-
crifices de l’Ancienne Loi! N’allons point chercher de sacrifices extraord i n a i re s ,
mais disons, comme Jésus: “Voici que je viens, ô Pè re, pour faire vo t re vo l o n-
t é”. L’humble soumission à la volonté de Dieu dans les plus petites choses, l’ a c-
complissement fidèle de nos devoirs d’état, les efforts sans cesse re n o u ve l é s
pour plaire à Dieu en tout, l’acceptation cordiale des ennuis, peines et humilia-
tions, sans se plaindre ou s’ e xc u s e r, voilà le glaive qui immolera chaque jour et
à chaque instant du jour notre volonté et en fera une victime. Si nous l’ o f f ro n s
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ce dans ce foyer incomparable de bonheur et de paix? [...] Penser ainsi serait méconnaître le carac-
t è re suréminent et essentiel de Victime en Jésus. [...] Il tro u ve dans ce My s t è re même [de l’ u n i o n
hypostatique] l’occasion et le motif d’humiliations et de souffrances qui le maintiennent constam-
ment dans un état de victime. [...] Dès lors, Jésus doit tro u ver partout des sujets de souffrance.
[...] Il n’y a pas que les évènements et les conditions naturelles de sa vie mortelle qui soient pour
Jésus une occasion de souffrance, il y a aussi son contact habituel avec les hommes. [...] Ce sujet
de souffrance et d’immolation pendant le séjour de Na z a reth n’a pas été toutefois le plus doulou-
reux. Il existait, pour Jésus, un calva i re intérieur dont la croix était plantée dans son âme et sur la-
quelle Il se tenait sans cesse attaché: c’était le calva i re de ses relations avec son divin Pè re. [...] Le
Pè re ne voit en son Fils que la Victime destinée à être immolée. Leurs rapports mutuels re p o s e n t
n é c e s s a i rement sur ce fait. [...] Jésus Victime tro u vait, en outre, une non moins continuelle occa-
sion de souffrance dans ses entretiens avec Marie et Joseph. [...] Parmi tout ce dont Il avait à cœur
de les entre t e n i r, aucun sujet ne L’attirait autant que les motifs de sa venue en ce monde, le choix
q u’il avait fait de la souffrance pour expier le péché, et l’ e xcès d’amour pour le Pè re et pour les
hommes qui allait Le porter à donner sa vie et à mourir dans l’ignominie. [...] Na z a reth est vrai-
ment un Calva i re où la Victime divine s’ e n t retient avec le ciel et la terre de l’objet de ses plus ar-
dentes aspirations: son immolation dans la mort»: Ma r i e - Eugène de la Croix c.s.f. (E. Pré vost), J é -
sus mieux connu et plus aimé dans son sacerdoce, t. III, De Jésus dans son état de victime, Paris 1924,
203-210. Un effort réel pour pénétrer l’intérieur de Jésus-Christ, un résultat non exempt de gran-
d e u r, mais finalement assez peu encourageant.
5 4 . C f r. Offrande de moi-même comme victime d’holocauste à l’amour miséricordieux du Bon
D i e u (9 juin 1895), in Œuvres complètes, Paris 1996, 962-964.
en union avec Jésus et dans ses intentions, elle participera à la valeur et à l’ e f f i-
cacité de son sacrifice, elle nous sanctifiera et sauvera d’ a u t res âmes»5 5. Ou bien
e n c o re: «Quand il travaillait dans l’atelier de Na z a reth, ce travail avait une va-
leur infinie et contribuait à notre rédemption. [...] Par-là même toutes ses souf-
frances, et nous avons vu qu’elles ne furent au fond jamais interro m p u e s ,
étaient d’une valeur infinie»5 6. Dans ces deux phrases, encore le même mouve-
ment: la pre m i è re, qui décèle une compréhension positive du travail, la secon-
de, qui le confine dans l’ascèse. Comme pour Sé g u r, la conformation ré d e m p-
trice à Jésus (et ici à Jésus ouvrier) doit venir de l’école française, avec sa
conscience aiguë de l’identification au Christ5 7: «Les chrétiens sont le complé-
ment, l’extension du Christ mystique. [...] Ce sont toutes les actions des
m e m b res de Jésus-Christ qui deviennent, par le fait de notre incorporation, les
actions du Christ»5 8. Ta n q u e rey applique cette inspiration au travail de Na z a re-
th et à celui du chrétien: comme Bé rulle d’ailleurs, mais comme lui aussi, sans
organiser ces intuitions puissantes en une spiritualité pour les trava i l l e u r s5 9.
Pour ce faire, il lui aura manqué au moins d’une part une théologie co-
h é rente du sacerdoce commun: il en a bien le pressentiment, mais le réduit as-
s ez à la collaboration avec le clergé: «Jésus [...] veut que chaque chrétien ait
une part réelle, bien que secondaire, aux pouvoirs et aux fonctions du sacerd o-
ce, qu’il ne se borne pas à re c e voir les dons divins, mais qu’il ait un rôle actif,
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5 5 . A. TA N QU E R EY P.S.S., La divinisation de la souffrance, Pa r i s - To u r n a i - Rome 1931, 15-16.
5 6 . I b i d e m, 59.
5 7 . « Ta n q u e rey ne cache pas son appartenance à “l’école française”, quand il définit la vie
c h rétienne en termes de participation [...] et de communion aux dispositions intérieures de Jé s u s » :
I. NOY E, Tanquerey (Adolphe), o . c ., 2 6 .
5 8 . A. TA N QU E R EY P.S.S., Les dogmes générateurs de la piété, Pa r i s - To u r n a i - Rome 41931, 48-49.
5 9 . Pour Ta n q u e rey et Na z a reth, voir surtout les beaux passages suivants: «Jésus devient le
c e n t re de nos actions, de notre vie tout entière. [...] Quand on t r a v a i l l e, on s’unit au divin ouvrier
de Na z a reth pour trava i l l e r, comme lui, à la gloire de Dieu et au salut des âmes»: A. TA N QU E R EY
P.S.S., Précis de théologie ascétique et mystique, Pa r i s - To u r n a i - Rome 51923-1924, n. 968, 612; «La
conclusion qui s’impose, c’est la nécessité de sanctifier toutes et chacune de nos actions, même les plus
communes. Nous l’ a vons dit en effet, toutes peuvent être m é r i t o i r e s, si nous les faisons en des vues
s u r n a t u relles, en union avec l’ Ouvrier de Na z a reth qui, en travaillant dans son atelier, ne cessait de
mériter pour nous. Et s’il en est ainsi, quel pro g rès ne pouvons-nous pas réaliser en un seul jour!
Depuis le premier moment du ré veil jusqu’au coucher, quel pro g rès ne pouvons-nous pas ré a l i s e r
en un seul jour! [...] Non seulement chaque action, mais, quand l’action se prolonge, chaque ef-
f o rt pour mieux la faire, [...] en un mot, tous les mouvements intérieurs de l’âme librement diri-
gés vers le bien, sont autant d’actes méritoires qui font grandir Dieu et la grâce dans notre âme.
On peut donc dire en toute vérité qu’il n’est pas de moyen plus efficace, plus pratique, plus à la
p o rtée de tous pour se sanctifier, que de surnaturaliser chacune de ses actions; ce moyen suffit à lui
seul pour élever une âme en peu de temps à un haut degré de sainteté»: Précis de théologie ascétique
et mystique, o . c ., n. 246-247, 171-172; «Dans nos travaux, quels qu’ils soient, même les plus vul-
g a i res, nous souvenir que Jésus a été ouvrier, et que pendant ce temps-là il travaillait efficacement
au salut des âmes; et avec lui, dans les mêmes intentions que lui, offrir à Dieu tous nos travaux, et
les faire avec amour et ferve u r, comme ses collaborateurs»: Les dogmes générateurs de la piété, o . c .,
5 5 .
bien que dépendant, dans l’offrande du saint sacrifice, l’administration de cer-
tains sacrements et dans l’ e xe rcice de l’apostolat: ce qui l’oblige à être hostie en
même temps que sacrificateur. C’est ce que nous voulons mettre en lumière ,
pour que les pieux fidèles deviennent de plus en plus les collaborateurs du
p rê t re »6 0; et d’ a u t re part, il lui aura manqué une théologie de la vo c a t i o n
laïque: qui n’a que Jésus à Na z a reth comme modèle paraît un oublié de la Pro-
vidence, devant se contenter faute de mieux d’accomplir des obligations aussi
mornes que vulgaires: «Il [Jésus-Christ à Na z a reth] est devenu le modèle ac-
compli de la plupart des hommes qui n’ont que des devoirs obscurs à re m p l i r,
et qui doivent se sanctifier au milieu des occupations les plus communes»6 1.
Que dire à la sortie de cette petite galerie de tableaux? Une synthèse
semblerait à pre m i è re vue artificielle. En effet, les auteurs étudiés prov i e n n e n t
d’ h o r i zons divers, et de nombreuses facettes de leur «théologie du travail» ont
été négligées: par exemple, leurs portraits de saint Joseph au trava i l6 2 (et de
No t re Dame aussi, même si c’est un genre littéraire un peu moins courant),
leur traitement du culte civil du travail au XIXe siècle et de sa version chré t i e n-
ne de l’époque c’ e s t - à - d i re le devoir d’ é t a t6 3, la traduction en une réflexion sur
le travail de leurs préoccupations apostoliques vis-à-vis du prolétariat nais-
s a n t6 4. Il n’empêche que la répétition de certains traits saillants dans ses «ta-
bleaux» de Na z a reth permet de les re p ro d u i re ici brièvement, et que nos livre s
ont été écrits dans le même contexte ecclésial et culturel: pour ces deux motifs
au moins, une esquisse de synthèse est donc possible6 5.
Une esquisse selon deux perspectives qui se rejoignent, l’une partant du
côté humain du travail, et l’ a u t re du côté divin. Du côté humain, la dimen-
sion «laïque» de l’activité professionnelle est presque oubliée, on y voit une
simple occupation des mains et de l’esprit sur laquelle on plaque l’ i n t e n t i o n
s u r n a t u relle, une ascèse pénitente, et non pas aussi une tâche qui relie au cos-
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6 0 . A. TA N QU E R EY, Les dogmes générateurs de la piété, o . c ., 209.
6 1 . ID., Précis de théologie ascétique et mystique, o . c ., n. 138, 96. C’est une idée d’ a u t res ou-
vrages du temps. Na z a reth est le chemin de la sainteté ord i n a i re, du juste minimum pour le salut;
ainsi dans Éd o u a rd HU G O N O.P. († 1929), Le rosaire et la sainteté, Paris 1900. Dans la 3e p a rtie, le
c h a p i t re II sur la sainteté ord i n a i re (des laïcs et des prê t res séculiers), présente spécialement Na z a-
reth. Dans les chapitres III (la sainteté parfaite des religieux) et IV (la sainteté héroïque des mar-
tyrs), le Christ au travail disparaît. Le père Hugon n’était cependant pas un esprit sans réflexion: il
« e xcella dans l’exposé le plus clair des positions scolastiques traditionnelles, auxquelles il joignait
une information positive rapide, mais assez considérable»: Y.M.J. CO N G A R O.P., Hugon (Florentin-
Louis, en religion Édouard), in DTC Tables Générales 2 (1967) 2123-2124, ici 2123.
6 2 . Spécialement chez Huguet, par exe m p l e .
6 3 . On pourrait aussi dire le contraire: «le devoir d’état et sa version civile c’ e s t - à - d i re le culte
du travail». Ta n q u e rey utilise très fréquemment l’ e x p ression «devoir d’ é t a t » .
6 4 . Notamment chez Sé g u r, grand apôtre des ouvriers parisiens: cfr. M. D E HÉ D O U V I L L E,
Monseigneur de Ségur, o . c ., spécialement pp. 370-376.
6 5 . C f r. l’ o b s e rvation méthodologique proposée à la fin de l’ i n t roduction. Pour cette ébauche
de synthèse, on s’appuiera notamment sur: J.L. IL LA N E S, Ante Dios y en el mundo, o . c ., 28-34.
mos et à la cité terre s t re, un exe rcice de transformation de la création en colla-
boration avec d’ a u t res hommes qui espèrent l’apostolat des chrétiens. Du côté
divin, l’appel universel à la sainteté est encore loin. Il s’ a p p roche certes, avec la
sainteté proposée dans le travail: mais c’est plutôt une sainteté au rabais, offer-
te à qui n’a pas reçu de vocation plus haute. Plus tard, l’Esprit fera mieux sai-
sir que proposer à tous la sainteté, c’est cro i re la contemplation possible pour
tous, cro i re que ceux qui vivent dans le brouhaha de la vie ord i n a i re sont eux
aussi à même d’ é l e ver leur âme vers Dieu sans solution de continuité.
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